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JEUNES GENS, SI VOUS VOULEZ
VOUS FAIRE TUER, ELISEZ MEIGHEN

En votant pour les candidats de Patenaude, vous approuvez 
par le fait l’impérialisme sanglant d’Arthur Meighen et sa loi 
de conscription — Mères, soeurs, épouses et fiancées, accep­
tez-vous, au profit d’une vague thèse protectionniste, les 
deuils d’une guerre possible à l’étranger ? — Le sort de vos 
hommes est entre vos mains.

Je ne parlerai, aujourd'hui, ni de tarit, ne de finance ni de commerce. Une 
autre question, bien plus grave, préoccupe mon esprit. La bataille que nous li­
vrons aujourd’hui, — je l’écrivais il y a quelques semaines, — est UN SUPRE­
ME ASSAUT CONTRE L'IMPERIALISME. La discussion autour de quelques 
cupidités matérielles apparait étroite et mesquine en face de celle qui intéresse 
la vie même de nos enfants et la liberté de notre peuple.

Un dernier soupir, un souffle humain qui s’éteint, un corps de jeune homme 
qui froidit après avoir été saigné, cela nous importe bien plus que la bourse des 
gros intérêts affamés de protection.

Qu'un fabricant de boutons de chemise arrondisse son gousset à l’ombre d'un 
mur tarifaire, nous n’en sommes pas émus, nous n'en sommes pas plus heureux ; 
mais qu'on éventre cent mille Canadiens à coups de baïonnettes et de canons, 
nous eu, avons d’inconsolables douleurs.

J'ai moins pitié des larmes que versent sur la perte d'un profit possible les 
avares, les cruels ambitieux et les juifs, que des sanglots d’une mère embras­
sant pour la dernière fois son fils enrôlé par une conscription contre nature et 
conti e les intérêts sacrés de la patrie !

J'ai moins pitié de la pièce d’or que le riche n'a pu happer que du filet de 
ang du petit soldat qui meurt sans savoir pourquoi, sur une terre étrangère.

Vous autres, les puissants, les maîtres de l’argent, qui donnez les piastres à 
millions à la caisse électorale des impérialistes et des protectionnistes outrés, 
vous ne connaissez ni la valeur d’une lamie ni le prix d'une goutte de sang.

Ce sont des marchands comme vous qui, pour conserver leur suprématie com 
merciale, pour mieux vivre dans le luxe et l’abondance, ont fait égorger quinze 
millions de jeunes gens sur les champs de bataille de l’Europe.

Vous vous présentez aujourd’hui devant nous nu nom des intérêts du peuple. 
Vous venez pleurer sur nos hustings et piotestez de votre dévouement à la cause 
des humbles.

Mais nous savons que vous n’avez d’outre dieu que l'argent et que vous n’a­
vez cure de la masse que vous pressurerez chaque t'ois que vous y verrez quel­
ques dollars à sortir du pressoir

Ce n est pas chez voies, pharisiens, que le peuple a l'habitude de trouver ap­
pui et consolation. Tous, voua avez été des profiteurs de guerre. Le petit soldat 
de vingt ans a donné sa vie, et c'est vous qui avez recueilli le prix de cette vie qui 
s ouvrait à peine au rêve, a 1 illusion à l’ivresse de voir les choses et de respirer 
l'air plein rie soleil.

Une seule victime de la guerre valait mieux que vous, mreux que tous vos 
trésors accumulés mieux que toutes vos oeuvres réunies. Elle n’est plus, a des 
milliers de milles de la terre natale, qu un peu de cendre, et personne ne pense 
à el'e. sinon la femme qui l’aima le plus n.u monde et dont la blessure ne guérira 
jamais.

PARTI DES ‘GROS INTERETS , je VOUS ACCUSE DE COMMETTRE 
LE CRIME DE DETOURNER L'ATTENTION DU PEUPLE DU PROBLEME 
VITAL, DE LA GUERRE PASSEE, DE LA GUERRE POSSIBLE. DE CELLE 
QUI NOUS METTRA DE NOUVEAU En FACE D'UN IMPERIALISME RUI 
NEUX ET IMPITOYABLE

Vous combattez au nom du protectionnisme pour la cause de Meighen
Savez vous ce que Meighen incarne aux yeux de notre peuple ?
Il incarne l’impérialisme à outrance, la participation sans limite aux guerres 

de l’Empire, les millions dépensés sans compter pour la Grande-Bretagne, le 
sang versé jusqu’à la dernière goutte pour protéger quelques marchands, le chau­
vinisme qui pousse le fanatisme jusqu'à la perte de l'honneur et de la raison.

Arthur Meighen a agi comme un insensé pendant la dernière guerre. S'il l'a­
vait pu, il aurait pris le Canada dans ses deux bras secs et frénétiques, et il l'au­
rait lancé tout d'une pièce dans la fournaise dévorante. Sonl le temps lui a man 
que pour le faire.

Apres avoir organisé et exécuté le service obligatoire, il mit. sur pieds une 
formidable armée d'espions pour traquer notre jeunesse dans les nies, sur les 
places publiques, au fond des bois, dans nos foyers mêmes.

Cette poursuite hideuse dura deux années, et la guerre était finie que la po­
lice de ce maniaque militariste pourchassait de prétendus déserteurs et les tra 
rluisait devant tous les tribunaux du pays,

Pas un instant il n'eut l’idée que 11 loi de conscription, dans la population 
française de la province de Québec, était contre tous les instincts de la race, con 
tre toutes scs conceptions du patriotisme, contre toute son histoire ; pas un ins 
tant, il ne songea que les Canadiens français étaient sujets britanniques par la loi 
< t non par le sang ; pas un instant il ne s'imagina que ce peuple, canadianisé de 
puis trois cents ans, n’avait plus aucune attache au vieux monde.

Les droits de la nature, la voix du sang, les sentiments profonds et indéra­
cinables de toute une race ne l'émurent pas. On attaquait l’Empire, il voyait 
longe. Son fanatisme l'aveuglait. Il eût voulu frapper le monde entier de cons­
cription, car, dans son âme de visionnaire, il est convaincu que l'univers est 1c 
vassal de l’Empire. Pour lui, l'Empire n'est pas sur le globe terrestre : le globe 
terrestre est dans l’Empire,

Encore une fois, la raison de cet homme chancelle chaque fois qu'on parle 
de son dieu impérial II n’était plus au pouvoir qu’il lançait encore le cri de son 
coeur : "Allons à la chasse aux Turcs ! Lloyd George, c’est-à-dire l'Empire, le 
veut !" C'est un nouveau prédicateur de croisades britanniques, un Don quichot 
te doublé d’un Pierre l’Ermite, qui a remplacé la devise "Dieu le veut !" p: r 
une autre, qui serait ridicule si elle était moins tragique : "L’Empire le veut !"

Mackenzie King, lui, a une autre devise : "LE CANADA AVANT TOUT 1 
PAS UN HOMME NE SERA ENVOYE, PAS UN SOU NE SERA DEPENSE 
SANS L'APPROBATION DU PEUPLE ET DU PARLEMENT DU CANADA "

Il a mis cette devise en pratique, il y a trois ans, quand Lloyd George lui sou 
mettait un projet de guerre en Turquie. Il a refusé poliment et catégoriquement 
(le compromettre le Canada dans ce scheme d'un politicien véreux et brutal.

Cinq jours après, Meighen pleurait de rage. I! déplorait rie n’être plus pre­
mier ministre, pour crier "Ready ' Aye ! Ready we are !" — Nous sommes
prêt':
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Billet de la semaine

LES ENNUIS
DU TALENT

Clémenceau . dit, je ne suis où ni et' 
quelle circule tance, ces paroles, qu; 
sont à retenir : "Penser est beau, agi: 
aussi : plus difficile peut-être, à eausi 
des intérêts hurlants qui se dresser; 
contre l'action nouvelle”. Que île béa. 
titude, en ef*tt, pour ces fortunés qm 
sc sont emmitouflé l'esprit dans la tié­
deur de leur pensée, n'ayant rien autre 
h faire au monde qu'à prendre part ai, 
concert des hurlants contre ceux qui 
agissent et nui luttent !

La vie semble avoir ceci d’injuste 
qu elle cctnblc de repos, de succès et de 
menus boudeurs bourgeois, une foule 
<ie médiocres (pii se nourrissent de pla­
titudes et qui prodiguent à leurs sem­
blables les étouffants hommages d ur­
ètre qui s'est trouvé un miroir fidete, 
Ceux-là, elle les fait heureux, contenus 
d'eux-mêmes et des autres, quand ceux- 
ci n'ont ni filent ni aptitude J l'action 
nouvelle ; mais elle agit bien autre 
ment envers les esprits supérieurs.

Le niaitre n'a peut-être pas dit de pà 
iule plus profonde que celle-ci t "Qui 

1 conque s'élève sera abaissé”. Si on lui 
Rivait demande: “Abaissé par qui?” il 
aurait peut-être répondu : "Par ses
compatriotesJe ne crois pas qu'il y 
ait de peuple i ù la supériorité, la vrai.-, 
ait plus d'ennemis que chez nous. Dans 
tous les domaines de notre activité ma­
térielle on spirituelle, qu'il s'agisse de 
tlnances. de commerce, d'industries on 
d'oeuvres purement intellectuelles /A, 
momies sont gardées par des niveleurs 
armés de la faux du dénigrement et 
sans cesse occupés à raser les têtes qui 
désirent pousser dans la lumière du 
ciel, sous la poussée du génie.

Dans les races nivelées, où l'on met 
des bornes à l'action, à la pensée qui 
crée, à la volonté qui vainct les obsta­
cles, la vie economique est nécessaire­
ment plus ’ente et plus infirme qu'ai!- 
leurs.

En effet, dans toute oeuvre financiè­
re. industrielle ou commerciale, si cet­
te oeuvre n'est pas vulgaire, il fau­
drait des groupes d'individus unis 
dans une pensée unique, un désir uni­
que de réussite, une vraie collectivité 
prise en bloc au moins par le ciment de 
l'intérêt. Or. chez nous, il n'y a pas de 
ciment (/ni tienne, jias de collectivité. 
On peut bien citer (les cas particuliers 
ou des personnages de chez nous se 
soient maintenus dans l'union, mais il 
laut se rappeler qu'a toute règle géné­
rale il y a des exceptions.

A nos associations d'individus ou de 
capitaux, il semble souvent qu'on a ino­
culé un sérum importé d'Irlande. Les 
coud il s d'idées et d'autorité sont à peu 
près notte manière normale d'épuiser 
nos efforts pour des vétilles au dépens 
du but principal et pratique qui fuit 
invariablement les maisons divisées 
contre elles-mêmes. Voici, par exem­
ple. dix. quinze, ou vingt des nôtre., 
qui se donnent la main pour fonder une 
oeuvre, f.'enthousiasme ne s'éteindra 
/.ms ram que le chef incontestable, 
l'homme de talent et d'initiative fécon­
de n'aura pas clairement prouvé son 
existence. A partir du jour où il tran- 

1 che brutalement sur les autres, une lut 
te sourde et discrète, mais non moins 
inexorable, s'engage entre la supériori­
té, où sont contenus tous les germes de 
succès, et !■' médiocrité, qui est un ele­
ment de d échéance et qui. malheureu­
sement. possède la force du nombre, fl 
■ rrive souvent que le talent succombe, 
brisé par la calomnie </ui brise son élan 
et dégoûte son courage. Parfois aussi, 
•/ a les neris assez forts pour résister, 
cour s'impose•; avec tant de force, que 
les intrigues de la médiocrité sont pu!- 
■■ r-isccs. Alors, mais alors seulement, 
e s.trees des -rondes choses est assuré.
// n'est peut-être pas bon de dire que 

nous n’avon; lien à cuvier à nos voi­
sins. Comme nous, ils ont leurs pas­
sions , comme nous, le démon de l’en

L’ERE DES GIROUETTES

Les trois sommets du parti bleu dans la province do Québec : Esioff Patenaude, Armand Lavergne et L.-J. Gauthier

A DROITE ET
GAUCHE

PROPOS DE BOUVAR
Ou est-il ce Meighen ?

:'f. ij* :)f
Pré’end-il que les Canayens l’éliront 

sans le voir ?
* • «

Prétend-il aussi que la province de ! 
Québec n'est pas assez importante pour' 
on éloquence de tibia ?

I
Baptiste, quand on lui a dit que Pâte | 

naude ne voulait, pas lui montrer son

vie peut les posséder : mais quand il
-■'agit de faire agir la collectivité en j 
vue d'une idéal à poursuivre, ils ont 
assez l’instinct de la conservation et de 
la solidarité peur foire taire les ressen­
timents personnels et tirer dans le col- i 
lier que la supériorité leur aura passé, 
dans les épaules.

N'interprétons pas de façon inauvai- [ 
se la parole évangélique : “Quiconque 
s’élève sera abaisse”. Laissons la vie 
taire hon oeuvre : c’est elle qui se char­
ge de mettre chacun à la place qui lu: 
convient •’ ranger son cours, ce se 
tait provoquer des catastrophes.

1 ,-Cli. H

cheval Arthur, a répondu : "J change 
pas sans voit !"

*■ * *
Baptiste, aptes un moment de réflexion, 

ajouta : "J'ai un bon cheval. Je le gar 
de !"

Los bleus prétendent nous faire oublier 
que Meighen lut l'auteur de la conscrip­
tion au moyen de la gr. . r.. r . osse 
protection. Mais on connaît les vers du 
poète :
LA MER Y PASSERAIT SANS LA

[VER LA SOUILLURE

CAR L'ABIME EST IMMENSE ET
[LA TACHE EST AU FOND !j

A * *

Cette tache est aussi indélébile que la j 
t die tic sang de Macbeth. Tous les par 
fums protectionnistes seraient impuis-j
sants à la !aver.

* * •

La haute protection est une injuste 
augmentation de la taxe. Est-ce que les 
Canadiens tiennent tant que cela à être 
taxés davantage ?

* • •
Meighen se sacre pas mal du peupie, 

Ce n'est pas pour celui-ci qu'il vanîe 
tant la haute protection ! c’est pour les 
Gr r r r... os intérêts.

Ce n'est pus non plus pour le peuple 
(|iip travaillent ces Gr r og intérêts

Ces Gr r r. os intérêts viennent 
devant le peuple les yeux pleins de lar­
mes en disant : "On nous massacre, on 
nous ruine !” et. pendant ce temps, ils 
laissent tomber plusieurs millions dans la 
caisse électorale Meighcn-Patenaude. . . 
S’ils ont tant de millions que cela à gas­
piller, le peuple à peine à les croire si mi­
sérables.

• • •

i Au lieu de donner des millions à la 
cause Meighcn-Patenaude, qui est cause 

: désastreuse, pourquoi ne sont-ils pas ve­
rnis au secours des misères humaines ?

» « *

Us prétendent que nos ouvriers crè 
vent de faim. Pourquoi n'ont-ils pas 
donné ces millions à ces affamés, si affa­
més il y a ?

D’ailleurs, Meighen n’avait pas au­
tant de pitié pour le peuple, en 1917, 
quand U l’envoyait de force se faire 
éventrer sur les champs de bataille.

# * *

Meighen a enrichi les fournisseurs do 
guerre au moyen de la conscription.

C est le sang des humbles qui s'est 
| changé en or dans la caisse des proft- 
1 teurs.

* * <
Ce sept ces mêmes profiteurs qui finan-

Siiite fl Ih pu
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LA POLITIQUE 
VRAIMENT 

NATIONALE

mi lui-même !•• fléau de cette balance, 
polir i|Ue les deux plateaux fussent 
”uux et i|Ue les droits de chacun fussent 
respectés et pesés avec éejuitô.

Qu'eût fuit Arthur Meighen dans la 
circonstanceli eût sauté à pieds joints 
dans l‘un des plateaux, et les intérêts de 
l’Ouest eussent été sacrifiés. I/oeuvrc 

e la Confédération eut ét 
fait même. M. Patenuude, en se mettant 
à la remorque du chef de l'opposition,

; démontre étrangement sou ignorance de 
l’esprit de Cartier, dont il se prétend le 
disciple.

N ’est ce pas risible?
On reproche à I’lion. M. King d'avoir 

.baissé les tlroit~ .sur les machines agrico­
les et autres instruments de production 
ilaiis les industries fondamentales. Or. on 
sait que les principales maisons touchées 

, par les modifications tarifaire: Masse)
Harris, International ÜarVestor, Moody. 
Frost & Wood tous manufacturiers d'ou­
tils de culture, ont prospéré de plus bel­
le depuis 192-1, tout en baissant considé­
rablement les prix de leurs produits. 
D'où il est résulté un avantage marqué 

pays tout entier, producteurs et 
consommateurs.

LE PROBLEME DE 
r IMMIGRATION

Dans un jeune pays connue le nôtre
dont les espaces sont vastes et où la ter- ______
rc, produisant beaucoup, a besoin de bras M Patenaudc. candidat d’Arthur Mci-
eonnne l’industrie progressant sans cesse ghen dans Jacques-Cartier, continuant sa ,ie la Confédération eut été sabotée par h 
requiert toujours de plus un [this de main campagne de creuses déclamations à tra- 
d'oeuvre, le problème de l’immigration vers le pays, disait à l’une de ses demie- 
est d’une importance capitule. La moin- res assemblées de Montréal: Ils ne passc- 
ilre erreur dans la politique à suivre de iont pas, ceux qui ont livré les soixante. 
ee côté peut avoir pour le pays des con- cinq députés de Québec pieds et poings 
séquences fatales. liés aux nouveaux venus ries Prairies....

Sans doute, il nous faut une immigra- Ils ne passeront pus, ceux qui ont peti­
tion pour le développement du pays qué une brèche aussi considérable dans 
Seuls, même en supposant que l’augmen- notre protection tarifaire. . Ils ne passe- 
tation naturelle de notre population soit ront pus ceux qui ont chassé les nôtres de 
encore plus considérable, nous serion- l’autre côté de la frontière... tM. Patc- 
ilans l’impossibilité de suffire aux besoins nuudc, "Boum, boum, boum!)" ' 
de l’industrie et fournir lu main d’oeuvre Presque au moment même où le candi- 
nccessaire a la terre. Nous manquerions dat. d’Arthur Meighen dans Jaeques-Car- 
d’ouvriers et tout péricliterait. Il serait'tier parlait ainsi, le chef des progressis- 
insensé de penser à arrêter complètement ! te- de l’Ouest publiait un manifeste dans 
le courant migrateur vers nous. Au con- , lequel il accusait Mnckenzie-King d’être 
traire, il faut même chercher à l’entrete trop protectionniste et de ne rien aeeor- 
nir. ( 1er aux Prairies: ‘il s’agit, disait-il, i>lu-

Que deviendraient, par exemple, no- tôt d’une différence de degré entre les 1‘0111 
chemins do ter. sans les immigrants, t*t . proptjsitions libérales et conservatrices 
pour construire le? nouvelle!- voies ferrée- |o doux côtés sont essentiellement pro- D aucuns, pousses dan- lem> derniers 
et pour entretenir le truth ? < 'e problème teetiunnistes. M. Meighen. en théorie, letriiiieheiiiont-, nuits répondent la-dcs 
des chemins du fer, on le sait suffisant- jrajt plus loin que M. King dans l'octroi M|S: bien, un a maintenu les in
ment est déjà difficile que serait-il sans • ,|c privilèges spéciaux à des industries pur- dust ries d'instruments aratoires en bou­
les étrangers? Aurions-nous, aujourd’hui ticulièrcs aux dépens des contribuables et ne condition, mais, en baissant les droits 
les provinces de l'Ouest sans l”immigra- des consommateurs. F.n pratiqua eepen- sur l’acier entrant datis ces machines, on 
lion; pour le temps des moissons seule- dunt, les deux politiques ne peuvent être a nui à notre industrie du fer et de l'li­
ment, dans l’Ouest il nous faut faire vc- distinguées." eier." let encore on se trompe, puisque,
nir à grands Irais des "vieux pays" des Kst-et; que eette flagrante eontradic- d'après un rapport officiel, la produe- 
milliers d’Iminmes pour récolter le blé, tion entre les deux déclarations ne trap- tion métallurgique en 1925,a été plus

Mai? c’est parce que l’immigration est ! |M, Jms UlUt p, mom|u? D'un côté, voici forte qu’eu 1921, 1922 et 1924. An cours 
pour nous une nécessité qu'il faut qu'elle 
soit bieu contrôlée et que le courant soit 
soumis à de sévères restrictions, à de ri­
goureux règlements. Sans cela, nous se­
rions vite submergés et , alors, les portes 
seraient vite ouvertes à l’anarchie, sur­
font avec les idées qui mènent certain- 
pays d'Europe. On ne sauvait donc pren­
dre trop île précautions.

Quant à nous de la province de Québec 
le problème d< l’immigration e-t plus fa­
cile à solutionner qu’ailleurs. Nous avons 
prouvé, à venir jusqu’à présent, que nous 
savions nous suffire à nous-mêmes et 
prospérer par nos propres forces. L'aug­
mentation naturelle de notre population
est suffisante pour supporter notre mur- ....................... —............................................ mu.’ m,- mi-T rv nn i \ nirvtf
che, excepté, peut-être en certaines oeea- "’S. sont la meilleure preuve que Mac- ‘ * ’ ' tipoiTs DF 1)01’ V\TF
nions où une main d’oeuvre urgente sup- kcnzie-King a >u se maintenir avec citer- 
plémcntaire peut réquérir les bras des sic dans un juste milieu év itant de tom- 
étrangers, comme l’établissement do grau- ber daim le piège que lui tendaient quel- 
des industries qui réclament d’un coup qims gros intérêts affamés, dans le ( ami­
des milliers d"ouvriers. \ du central, et refusant de se vendre aux' _ . .

............... , h./..,,.;.. • ,1,. m„„c, Itivnteurs de I Ouest, ht je tiendrais pourMais ce n est a bien dire, que dans ces •huoite.s Uop radicales do I Ouest, ha . .
.. , nnf:(... un objet essentiel de mon administrationcas-la que nous devrions recourir a 1 un- b.int toit men qui i muni nauouji ut

migration. Tout au plus pourrions-nous * canadienne exigeaient un tarif •U,M!
recourir à une saine et normale immigra- de revenu, il a muselé égaleinent les 
t.ion d’agriculteurs qui, sans danger pour sollicitations outrées de 1 Est et de

l’Ouest, et il a adopté l'attitude qu'il

mi bleu de Québec qui prétend qu'un a des neufs premiers mois de la présente
livré les (it) députés de notre province à année, les aciéries canadiennes ont pro-
l’Ouest: de l’autre, voici le chef du par- doit 27 millions de tonnes de métal, et.
li progressiste, citoyen des Prairies, qui à la fin de 1 année, le total s elèvera a
affirme que Alnckenzie-King n'accorde 35 millions de tonnes, ('est presque un 

• rien à eette partie du Dominion,' Bate- record, tei encore les prophéties sont dé 
n,Hide dit blanc: Forke dit noir. Lequel menties.
ib- deux est dans la vérité? Nos adversaires affirment aussi que le

Ni I un ni l'autre. Il n'est pus vrai gouvernement actuel s'est- éloigné de la 
le premier ministre soit en faveur, politique désir Wilfrid Laurier. Nousque

ili l'abolition des droits tarifaire, et .M. 
l’atenaude le sait: il n'est pas vrai qu> 
notre chef soit un partisan des halites 
barrières, et AI. Forke le sait.

Ces deux sons de cloche, qui sont dis 
cordants, exagérations de deux extrémis-

tétions la preuve du contraire. Dans son 
manifeste nu peuple du Canada, en 1917 
b- grand homme d'Etat disait:

“Je me proposerais, si l'on me confiait 
1 administration du pays. DE SOULA - 
(1ER IMMEDIATEMENT I.’AGRKTL-

M'ABOLIRAIS I MAI Kl > IA TE AI E NT 
LES DROITS SUR LES INSTRUMENTS 
ARATOIRES et les autres nécessités de 
la culture, comme le demandent les cul-

notre race «'t notre foi, pourraient s’etn- ;

fiforine générale et bien élaborée du 
t .-i ri I' VISANT A AIDER LA PRODUC­
TION AU CANADA ET A SOULAGER 
LE t.'ONSO AI AI ATKU R CANADIEN."

Telle était la politique de Laurier. 
Afackenzie-King n'a fait que la conti 
inter. Or, où est la sagesse et le bon .sens '.' 
Avec sir Wilfrid Laurier ou avec Arthur 
.Meighen ?

LE SOLEIL"

KING ET PATENAUDE
Parallèle et Contraste

Les électeurs de Québec, rouges *'i 
bleus, sont, sans pitié quand il s’agit de 
mettre à l'épreuve le- chefs politiques.

Les deux plus récents exemples sont 
ceux de l'hon. Alackenzie King, premier 
ministre du Canada, et de l’hon. Esiol'f 
Patcmmde. ex-ministre du gouvernement 
Borden, chefs des conservateurs indepen-

parer de nos terres neuves et cultiver la lallait pour concilier les intérêts diver.- 
terro qui attend des bras et qui attendra 1 et 11 écraser personne, 
longtemps si l’on compte seulement sur Si Maekenzie-King s était rendu a 
nous. Nous manquons de colons. Il ne se- (ouïes les demandes de quelques gros 
rait pas mauvais que nous en eussions bonnet-» de la finance et de 1 industrie., 
assez pour faire profiter les milliers et les il foulait aux pieds, par le fait même, le- 
milliers d’acres de terre cultivables qui droits des provinces occidentales, qui 
sont présentement à la disposition de ceux sont canadiennes au même titre que les j 
qui ont, étrangers ou non. véritablement ; autres ; si, par contre il avait obéï à tou- 
la vocation de la terre. tes réclamations de l’Ouest, on serait

Mais dans notre province, si nous avons ; justifiable de lui reprocher d’avoir sacri- 
bosoin de ces bons immigrants voués fié,une partie du pays à l’autre, 
d’avance, par vocation, aux exclusifs Au lieu de se laisser ainsi entraîner
travaux de la terre, il y aurait danger à i dans l'un des côtés de la balance, il a te-,
admettre en toute liberté les enfants, orj“~ ‘ --------------*-----
phelins ou autres quand bien même dans ment, par dos gens qui connaissent nos 
l’esprit des apôtres de l'immigration, des- conditions de vie et d”cxistence. 
lines aux travaux de la terre. Nous ex- Une autre porte laissée libre à l'immi- 
eeptops les enfant- étrangers qui sont grntiun. c'est relie paroù peuvent passer 
adoptés d’avance par des personnes qui de bonnes familles européennes régulière-
sauront veiller sur eux directement. tuent constituées dont aucun membre n’est pro'mec de Quebec.

Quant aux autres, nos tribunaux en rc- affligé d’un casier judiciaire et qui ont 
gorgent, et il ne peut en être autrement, suffisamment les moyens de s’acheter, en 
Point n’est besoin de la sagesse d’un ma- : arrivant, une terre à cultiver. Voilà un
ge pour le comprendre. Et les. tribunaux, ; excellent enté de l’immigration à encoll­
ât la nation entière ont droit de tenir rager.
responsables du sort qui advient a ces Et maintenant l’on nous demandera ce 
jeunes malheureux, ceux qui prennent des que nous pensons de l’immigration des adversaire, 1 bon. Arthur Aleigheu,
mesures pour les transplanter ici ou sans nôtres, dans la province de Québec. Nous ehet de ! opposition conservatrice a Ot- 
une surveillance directe ils no seront, tou- voulons parler de ceux qui sont partis 
jours que des parias quand ils ne devien- d’ici et .-’en sont allés vivre pendant, phi- it!0l,rs :| Pcu P"1 
(iront pas des gibiers de potence ou des sieurs années, pendant même une généra- 
sujets de pénitencier. tion on deux aux Etats-Unis et qui. pour

Mais que l'immigration suit nécessaire une raison ou pour une autre, sont en- o! était en marche pour les quatre pro- 
et inévitable dans notre jeune pays, il ue traînés à revenir au pays ancestral. Nous 
s’ensuit pas que. nous devons ouvrir les le dirons franchement; cette immigration 
portes à tout battant et accepter à bras là n'est pas à encourager, surtout si l’on 
ouvers tous ceux et toutes celles qui se : croit qu’elle va profiter à la terre. L'cx- élections de 1921.
présentent. Il faut au courant une régie- périetiee a démontré depuis longtemps. Pour combler lu mesure, ou force eut

que ceux des nôtres qui ont quitté la ter- homme, qui vient de faire un travail de 
rc pour s’’en aller vivre dans les centres géant, à m» dresser, lui citoyen de langue 
industriels américains, quand ils revien- anglaise balbutiant à peine le français, 

immigrant qui nous arrive d'outre qua- tient au pays, poussés souvent par la fa- devant une foule de 10 à 12.000 hommes 
rantc-cinquième fût porteur d’un bon cer- mine, ne vont pas demander à la terre de dont au moins quatre-vingt-dix pour cent 
tifieat de santé morale et physique. Cira-. les faire- vivre. Ils se fixent dans nos vil- j ne comprennent pas un mot d’anglais, 
ce à un tel certificat, nous sommes sûrs le-, grossissent les groupes de chômeurs, au centre d'une population industrielle 
que le nombre des criminels diminuerait ne sont souvent d’aucun profit pour nos et ouvrière qu'il savait lui être partiel 
très sensiblement au Canada et que nos , industries et quelque fois même, grâce à lumen t hostile, dans un millieu politique 
asiles n’éprouveraient aucun besoin de ' des idées subversives qu’ils auront aequi- représenté à la législature par un ad ver 
s’agrandir. Il faudrait pour cela que nousiscs et nourries à l’étranger seront la eau- -aire irréductible et où l’unité est loin 
ayions, de l’autre côté, quelques-uns des se de troubles que nous aurions pu éviter j de régner dans le domaine fédéral, 
nôtres charges d examiner soigneusement -an- eux. ("est la que, par un soir de pluie, à la
tous ceux qui veulent tenter la traversée Comme on le voit, le problème de Pint- suite de préliminaires plutôt découra- 
et le séjour chez nous. Comme, il nous migration a de multiple.- laces et il con- i géants. .Mackenzie King fut invité à -e 
semble, le nombre diminuerait, de ceux qui vient de bien l’étudier afin d'y apporter présenter au peuple et à lui adresser la 
nous arrivent, si ces précautions étaient une solution qui -"it avantageuse à no- ' parole en plein air. Celui qui écrit ce- li- 
prises de 1 autre cote, avant I embarque- ire p:t\- une- a une rxpérieiici de quarante an-

dan- le- luttes politiques. 11 a connu les 
triomphes et les avanies de la tribune po­
litique. Ce soir-là. il était placé sur l'es­
trade près de l'hon. J.-E. Caron, ministre 
de l’Agriculture, l'un de nos vétérans ora­
teurs. Nous eûmes *ous deux conscience 
du danger qui menaçait le premier minis­
tre du Canada, et ce fut le moment d'une 
poignante angoisse. Quelques minutes plus 
tard. Mackenzie King avait conquis son 
auditoire. Durant plus d'une.heure, il le 
tint sous le charme de son admirable ta­
lent de raisonnement et d’élocution Au 
dire de tous le monde, cette heure lui 
avait suffi pour lui permettre de poursui­
vre triomphalement -a route vers l’Ouest 
ut d’y entrer ave un amassement de 
prestige et de force, t tomme trace de sou 
pa-snge, il laissait l’impression d’un hom­
me courageux et digne, au coeur large, à 
l’intelligence lumineuse, renseigné sur tous 
les problèmes de politique nationale et 
internationale, foncièrement canadien et 
démocrate, sun discours de Québec, étant 

[donné les circonstances dan- lesquelles il a 
été prononcé, le clas.-e parmi les plus la­
ineux orateur- de notre génération. Il v 
a unanimité à ce -ujet dans la presse de 
tous les partis.

L'expérience de M Patenaudc n'a pa- 
été moins dure que relie du premier 
ministre King du Canada. Après avoir 
été sacré chef de parti à la grande assem­
blée de St - Laurent. au milieu du tonner- 
te et des éclaires, il a été prêter le con­
cours de son éloquence à l’un de -es par­
ti-ans de Hull, près d'Ottawa, puis il est 
redescendu par étapes jusqu’à Québec, où 
où il a été reçu, sous une pluie battante, 
le samedi soir, d octobre 1925. à la gare 
du (’. P. Il Le cortège de- admiraleiir.- 

• était, maigre, malgré une retentissante ré­
clame. Le lendemain malin, dimanche, 
pendant que .-e déroulaient le- cérémonies 
imposantes de la bénédiction de la basili­
que restaurée de Notre-Dame de Québec, 
cérémonie auxquelli- -’étaient l'ait un de­
voir d'assister toutes les personnalités 
politiques, administratives et judiciaires 
du monde officiel, M Patenaudc tenait 
un lever de se- partisans à l’hotcl Châ­
teau-Frontenac.

Pui- eut lieu, ver- d heures de i'après- 
midi. la grande assemblée de la Salle mi­
litaire, présidée par M. .1.-8. Royer, l’un 

ale nos principaux hommes d’affaires de 
[Québec. Les orateurs furent, par ordre de 
di-cour-, M. Pierre Bertrand, député *|e 
St-.Sauveur à la législature,' le lieutenant- 
colonel J.-S. O’Meara, candidat conservn- 

l teur dan- Québec-Sud, Al Antoine Ri­
vard. président de l’Association delà jeu- 
ne-se conservatrice de Québec. M Ar­
mand Lavcrgne, candidat conservateur 
clans Montmugny. et partisan déclaré de 

1 l’hon. Arthur Meighen, et enfin, le héros 
de la démonstration l'hon. E.-L. Patcnau- 

. de, chef du parti conservateur de la pro­
vince de Québec

On a dit que 'es auditeurs étaient nom­
breux. que grâce à la parfaite installation 

I de haut-parleurs, les discours avaient été 
bien prononcé- et bien écoutés, que des 
applaudissements généreux avaient été 
accordés aux orateurs, que l’impression 
produite sur la foule avait été indéei-e et 
diverse. Tout cela est vrai.

On a remarqué, à la sortie, que les 
rouge- étaient de bonne humeur et que 
'es bleus avaient la queue basse, c’est en-, 
core vrai. Alais il faut être juste envers 
M. Patenuude. qui a déjà beaucoup 

; mieux fait dans -a carrière politique, et 
à qui on a imposé, dans la circonstance, 

[une tâche au-dessus de ses forces. La 
faute en est aux organisateurs, qui n’ont 
pas saisi la différence qu'il y a entre fai-

NOUVEAUX TAUX DE TRANSPORT
SUR LA RIVE SUD

Le public a ta plus belle occasion de voyager a un prix qui 

équivaut au prix du gros, en achetant des Passes 

Hebdomadaires.

TRANSPORT A MOINS DE 5cts

LEVIS TRAMWAYS CO

1 ...... Jt-So<M1 é-lephoncft : a-8065i .t
Résidence pri\ée : j»8o66
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A. DESLAURIICRS Llee
Entrepreneurs-Menuisiers et Contracteurs Généraux

Spécialité dans les bois durs : tel» que noyer noir,

acajou, chêne, châtaignier, gommier, bois jaune, etc.,

ainsi que les panneaux plaqués.

68 rue Lalemant,
*
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WP* GIN
Jsù

Croix D’or
Fabriqué à Berthierville, Qué. sous la 
surveillance du Gouvernement Fédéral, 
rectifié quatre fois et vieilli en entrepôt.

TROIS GRANDEURS DE FLACONS:
Gros 42 onces - Prix $3.80 \
Moyens 26 44 - " 2.55
Petits 10 44 - 44 1.10

Th» Melchsra Gin and Spirits Distillery Co , 
Limited - Montreal

DISTILLERIE A BERTHIERVILLE

Alackenzie King, comme on le suit, ve­
nait de terminer sa campagne des trois 
province- maritimes Nouvelle-Ecosse, 
lie du Prince-Edouard. Nouveau-Bruns 
wick- où il avait du batailler, durant 
près de quinze jours, contre .son réduit-

tawa. I! avait fait deux ou trois dis- 
chacun des jours de sa 

tournée, dans un millieu où les trois 
gouvernements locaux lui sont hostiles, 

en marche pour le- qua 
Vinces de l'Ouest .Manitoba. Saskatche 
venu. Alberta, Colombie Anglaise—qui 
n'ont pas élu un -cul député libéral aux

mentation de la dernière sévérité.
C’est pourquoi nous voudrions de l’autre 
côté de l’océan ou d’outre-uier que tout

faire la contre-partie de la démonstration 
King et de prouver qu'il leur était possi-

—"  ... —-—'----------- 1----........................................................ *- ,

ble d’attirer la fouie en aussi grand nom­
bre que leurs adversaires. Us se sont don­
né beaucoup de mal et ont dépensé beau­
coup d'argent- pour atteindre ce. résultat, 
mais au lieu de donner du prestige à AI

Téléphone : 2-7865

Patenaudc il- l'ont tout bêtement, sacri­
fié en le mettant aux prise- avec un élé- 

j ment dont Jn ma.-se était plutôt materi- T. E. ROUSSEAU Ltée
elle, manquait de cohésion et était plus 
portée à la critique qu’à l'admiration.

Les haut-parleurs ont eu pour effet 
d’enlever à l’auditoire l’unité et Fatten-

INGENIEURS
tion nécessaires pour permettre à l'ora­
teur de le subjuguer. En réalité, c'est.

— * —

comme -'il y avait en trois ou quatre <
Suite ;t la page a Entrepreneurs Généraux

Rcs. : rue .lu College, BlîALIPORT

RAOUL CHÈNEVERT
48, 2ième Avenue, - LIM0IL0U.Architecte

de Tanguay & Ch&ncvcrt

Téléphone : 2-1466
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Notre province de Québec, au point de 
vue du travail, occupe une excellente pla­
ce,

('eue augmentation dans le nombre «le.» 
employés duns le commerce et dans l'in­
dustrie est un signe évident-que nous sor­
tons du gouffre on nous avait soudain

j ' nere soucieuse de maintenir 1 011 lr» et 
)1 *e ne elierelier en aucune taço-ii à bloquer 
I le rouage t‘eononui|iie: une population ou­
vrière travailleuse, aimant le travail; et 

| < e>t la un gage de progrès et de calme, 
j Notre population ouvrière abhorre les in- 

1 Iltciiees pernicieuses nui gâchent tout 
j dan» le> autres pays où elles sèmes le> 
divisions et le malaise la soulèvement 

I systématique des ouvriers contre les pa- 
! lions, ici. on ne commit pas cela.

l.t Cela il eMpêche pas tout de même 
I que notre classe ouvrière ne soit pas plus 
misérable qu ailleurs Au eontraire' Nos 
( hisses laborieuses sont satisfaites’ des 
conditions qui leur sont imposées, et. ces 
conditions sont eu effet, des plus satis-

is,-tilles.

i 11 n’y a qu'a regarder vivre nos ou-

Déclaration de l’hon. Ernest 
Lapointe en réponse à 

l’hon. M. Patenaude
L'attention de Thon, tiniest Lapointe a été 

attirée .sur la declaration de Thon. >\. Paie 
naude hier, dans lac a elle il dit que *a dation 
présentée par \\. • apointe au parlement le 
déral en igio n’était qu'un truc politique.

Le ministre la justice a répondu comme 
suit :

“M. Patenaude sait mieu\ que cela.

•s il a réellement prononcé les paroles 
qu'on lui Attribue et s’il les répète, ic de­
manderai la permission à certains personua 
£es éminents et distingués de dire ce qui 
>’est passé a une réunion cou toquée par eux, 
à laquelle M. Patenaude et mm meme a sais 
lions.

“M. Patenaude sait que les représentants 
de la minorité française d’Ontario nous ont 
suppliés, lui et moi, d’exposer leur cause et de 
taire valoir leurs revendications devant la

\ fiers. 11> uuii> semblent heureux : et ce 
h'est pa> urn* illusion.

Chambre des Communes.

“l a resolution que i’eus l'honneur de pré 
senter avait la conclusion suivante :

“La Chambre, à celte époque de sacrili 
“ces et d’anxiéte universelle, alors une tou 
"tes les énergies devraient concourir au suc* 
**cès de nos armes, et, tout en reconnaissant 
‘‘pleinement le principe de l'autonomie pro­
vinciale, et la nécessité qu’il v a pour * ha 
“que enfant de recevoir une instruction an- 
“glaise complète. invite respectueusement 
"I*Assemblée législative «à taire en sorte qu’il 
“ne soit pas porté atteinte au privilège que 
“les entants d’origine française ont de iVve 
"voir l’enseignement dans leur langue ma 
"ternelle.”

“ I ous les libéraux de langue française, 
une majorité des libéraux de langue anglai 
nc, la majorité des *.onservateui*- Je langue 
française, Lamarche en tète, votèrent pour 
cette expression d’opinion une ic croyais gé 
uereuse et juste.

“Huit députés de notre province >L Pâte 
naude en tète, votèrent dans la négative,

**.M. Patenaude peut cssavei d'expliquer 
une attitude difficile à justifier, mais il n’a 
pas le droit de dire que cett • résolution fut 
un truc politique.

"Il sait mieux nue cela.’'

fr tti ZrIl ; : i Cié'j H
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Juillet I925quen Juillet 1924

Quelle preuve plus concluante peut-on avoir que le pays a prospéré sous le parti libéral que Je fait 
que 1 s Canadiens ont en banque $104,722,795.00 de dépôts d’épargne de plus en juillet 1925 qu’en 
juillet 1924.

Un tableau comparatif des dépôts d'épargne dans les différentes banques à charte du Canada, en juillet 1925 
et en juillet 1924, doit être accepté comme le véritable critérium de la prospérité du peuple canadien.

Rapport Comparatif des Banques - Dépôts d’Epargne 
Juillet 1924 Juillet 1925

Banque Union . $ 48,836,693 $ 50,972,678
Banque Dominion .... 52,601,051 57,466,051
Banque Standard-Sterling 42,545,396 46,226,128
Banque Canadienne Nationale 73,432,331 77,186,519
Banque Impériale .... 56,901,032 60,475,146
Banque de Toronto .... 46,648,039 50,800,944
Banque Provinciale .... 25,514,291 28,073,807
Banque de la Nouvelle-Ecosse 108,834,836 112,503,468
Banque Canadienne de Commerce . 199,414,482 206,884,278
Banque Rovale du Canada . 1 SU,336,525 202,007,919
Ban (j ne de Montréal .... 304,264,034 360,454,567
TOTAUX DES DEPOTS D’EPARGNE $1 ,148,328,710 $1,253,051,505

AUGMENTATION $104.722.795.00
Ni M. Mciglien, ni son allié, M. Patenaude, personne ne peut nier que ces faits indiquent clairement un 
progrès marqué de l’état général des affaires et de l’industrie du pays. Le peuple canadien ne peut se 
laisser influencer par les clameurs île marasme et de ruine, en présence de cette preuve évidente que ses 
économies ont augmenté si considérablement.
Puisque le peuple canadien a pu augmenter ses épargnes dans une telle proportion, cela prouve hors de 
tout doute que le commerce et l’industrie se sont améliorés grandement et que c’est a la politique du 
parti libéral que nous devons ce progrès.

Notre situation économique peut encore s’améliorer. Le parti libéral a prouvé qu’il mérite votre 
confiance, il saura assurer la continuation tie la prospérité. Donnez-lui votre appui le 29 octobre.

Un vote Libéral signifie:
Prospérité, Economie, Unité Nationale

M ARTHUR MEIGHEN
' K ou; 1.1- i >lî< tA NI" \!‘nuv i:x

1* K AS K AT

I""ter" -lu lt mal» 102J disait evei:
* e «pu a ruine h- gouvernement uni­

on-!, - -i nu ( OMMAXDIMK.VI
XITPIDI , IXVoXSISTAXT et NdX 
c< »xsi;h\ \ j i;t i;

“ I-''lit illU'Ill conservateur ilali- tout 
le pays a ete découragé. dégoûté el dis­
perse il a VU «les politiques etilisiiiêrêes 
par se- aliénais elicts et m n il ic «les hérésies 
econoura |U«’s adoptee- a videlneiii et cliail- 
,ieliienl r, euiilllia 11*lees a il' h* pl'ete.iubl 
hader eoii-i-l v ateut'. Il a \'u h -oeialisilK- 
,. liai pre'-iie eoinuie mu doctrine nm- 
-ervalriee -1111 r,-n\el'-elilelit tl.'lgralil du 
du principe qui a dû faire -ir .b,lin Mae 
dmiald -e retourner dans su loinbe.

"Il eepelidanl M. Meigllen » ' 111 \ ill ‘ 11 K 
Mi l UT," (>l UN m railleur de la

di baele qui a démembré -ou roiirt mitii-- 
i( re!”

I .a "< in/i'ttc - e-1 aussi «Xpriuiei n»- 
-e/. ehlirenieli'

("était après la défaite tory dan- Sr.- 
\nloine. A la lin lie -e- commettra ire-- 
elle lliellaii -es rél le\i«Uls :

"Que doit faire alors pour être prudent 
h paru conservateur, - il veut présenter 
un Iront uni aux batailles électorales? 
Les élections générale- ne sont pas éloi­
gnée». et -'il tant ehanger de elievnux. il 
lie faut pas attendre d'etre rendu au 
milieu du gué. l ue convention de délé 
gués i|e toutes le- parties du Canaria de. 
\rait être convoquée afin d«- rédiger une 
déclaration de principes. (-i cultiver l'c-prit
de <‘<»< »p«'*r; itiiiti et de «■ initiative, de coii--

suiter le- leaders des diverses provinces

et ,|e donner au | «art i rnceasiun d'expri-

tuer 1 préllTl'Ilcc sur « « t te que» tiou d’un

h iiih-r II e»i vrai i|Ue depuis 1 ongtetnp-

il est dusâgé de « levellir leader d'un par-

ti pur hi't'it-îige au lieu «le Let ri par le

choix il.' délégué's, m ai- cela vaudrait;

peut-et r, bien la peine d'essayer cette 
dernière met ode Quel que soit en effet 
celui qui conduira le paru lor-qtte la ba­
taille -ci - déchaîné, il possédera plu- de 
pte-iige. plus d'autorité et plu- de popu­
larité, -'i! petit rallier a ses côtés le coii- 
eour' di toit.- ceux qui croient que la 
meilleure pour promouvoir la prospérité 
du Canada Ce serait une folie que de 
ptétendte que cette situation existe actu­
ellement ."

i "• ia/et te . -eptembre 192-41 
M M, ighen était donc qualifié de ~tu- 

pidité. dinconséquence l.t se- propres 
journaux demandaient qu'il tût changé 
< (limite eh-i avant les élections.

M eight n demeure encore a la tete du 
parti tory,

LA SIMPLICITE
DES FAITS

I >epuis rifts moi-, le- tories ont lancé 
leur campagne électorale II- répètent 
artotu; le gouvencneiit King n'a rien 

lait pour le pays; -a politique a produit 
la ruine d,-- affaire-

< "est ignorer de- laits évidents.
Quels -ont-il-, même -i on tie les prend 

que dans les grandes lignes?
l-'.n 1920, vers la fin du régime eonsci . 

vatetir. la dette publique lut augmentée 
île $1)80,000,000. chiffre énorme- et pour 
ainsi dire i non i I.'année dernière, le gou­
vernement libéra] accusait, au contraire, 
un surplus de S'i,>.000,0(1(1 dan- -es tin.uu-
i l'S.

N11 point •!, vue des impôts, le dernier 
bilan financier indiquait une diminution 
île taxe- s’élevant a $25,000,000.

I,'adininis'ration actuelle a abaissé con­
sidérablement le- dépenses des services 
publies en pratiquant dans les départe­
ment- une économie jusqu'alors et depuis 
longtemps oubliée

Par une gestion éclairée et vigoureuse 
des chemins de l'or nationaux, elle a ré­
duit de $100,000.000 à 00.000,000 le mon­
tant qlle la U'c-iU'erie débourse 'Inique 
■innée pour no- réseaux d l.t,at.

KING ET PATENAUDE
Suite de la page -

voix qui -e seraient tait entendre a la fois 
'buts diver-e- parties de la -aile avec au­
tant < ! 'auditoire- diversement impression­
né-, ICii- ,-e- conditions. M. Patenaude 
s est trouve mal a l’aise. 11 a avoué in­
génument que -on discours n’était pas ce­
lui « 111 il - a I tendait de taire et que l’émo­
tion du moment le forçait à traiter les 
que-'i,m.- publique- d’une toute autre ata- 
tiièère qu’il ne l’avait prévu. Cela expli­
que -on verbiage et l’incohérence de sa 
harmigu. Il a île l'imagination, de la fa­
illite «i . xpre-sion. une manière agréable 
• le dire les chose- et de tourner les phra- 
-e- « *u aime à l’entendre parler, espérant 
qu'il va dip q lelque chose de marquant. 
Mats rien vient -i ce n’est des mot s et 
toujours des mot».

t e ii'c-i pas un jugement que nous por- 
ton- ni -m l'homme ni -ur l’orateur. 
X « «i i - n'-.inn ,n- notre impression et celle 
d'un hou nombre d'auditeurs, conserva­
teur- et libéraux, à la suite de l'assem­
blée de dim nu l.e qui .-'est bornée à une 
mobilisation de curieux en nombre consi­
dérable Pa- un journal de Québec n’a pu 
citer un in," ou une idée de M. Patenati- 
de qui le «al'acleri-e et le désigne 
à jouet un rôle dirigeant dan> notre mon­
de politique Xul ne s’est arrêté à repro­
duire autre chose que -on portrait et sa 
devise idiot'-: "le pays avant le parti", 
comme -i ‘-e n’était pas, au moins de 
bouche, le «In-tott de tous le- politiciens, 
depth- h- meilleurs jusqu'aux plu- eniu- 
proiiii-.

Chez M ".itonaitd'-. cette prétention de 
taire pa-ser le iiarti après le pays n'est 
pa- -euleinê'it une façon de plastronner. 
CY-t une méchanceté voulue à l’adresse 
«le l'holl Mai-Ui'tl/.ie King qu’il iieetlse de 
gouverner «l.-uis le -ettl but «le t.ivoriser 
-e- ami- au «lé'rimi'tit du pays ce qu'il 
sait être taux II y a du Lucifer «hui- ce 
\l Patenaude. Quand cet excellent An­
toine llivard a «'htiroimé--superljemeiit. 
nous l a\niions -on couplet hyperbolique 
à r.adi'c-.-e ' du plu.- grand, du plus va­
leureux des généraux", nous nous sommes 
rappelé l'aventure de ce pauvre général 
Boulanger, et nous nous sommes dit que 
l'orgueil il'tn Patenaude pourrait bien lui 
être fatal comme à son collègue de l'ran­
ce Xotts ne lui souhaitons, cependant, ni 
la Haute C uir ni l«- cimetière d'Ixelles.

m. okii.i

De « lé tût v «râble quelle était en I92U, la 
balance comiiiciviule est devenue de plus 
en plus propice. Kn 1920. l'excédent des 
importations -ur IV- exportations délias­
sait $29.000000: en 1921, il était encore 
<|«- $0,000,000 et plus. Le nouveau régime 
n'a pas tardé à ré'ablir l’équilibre et à 
faire pendu r les «dateaux dans ! autre 
sens Aujourd'hui, après un progrès con- 

; «init depuis quatre au- nous sommes ar­
rivés à une balance favorable de $200, 
000.000.

Dans l'espace de quelques années, la 
valent «h1 notre dollar est passée de 0.86 a 
$1.00 et va «ai «e moment jusqu’à faire 
prime.

Le gouvcmi.'iiieni actuel a donne une 
impulsion formidable à la production 
dans |e» industries basés sur les richesses 
naturelles. Plu» particulièrement il a aidé 
l’agriculture eu réduisant le coût des ins­
truments aratoires. »aiis nuire a la stabi­
lité des industrie- miteernées qui se sont 
déclarées satisfaites et prêtes à vendre 
leurs machines aux agriculteurs à meil­
leur marché.

Par des traités avantageux, il a ouvert 
les mai «hé- étrangers aux produits cana­
diens. Il a facilité les échange* du com­
merce de manière à donner des débou­
chés au vaste surplus de notre produc- 
i ion.

l.t. à cet 11 heure, tou- les hommes sé­
rieux du pays, \ compris «le» banquiers 
«lu plus haut renom, font résonner la no­
te de confiance

La -impli. ité de- laits parle plu» clai­
rement que l'intrigue de ecrtnins politi­
ciens en mal de pouvoir.

AW)NNM-V0LS AL

“CRI DE QUEBEC”
Prix special pour les elections $1.00

Découpez le blanc, suivant et envnyez-le avec $i.ou au “Cri de 
Québec". Boite 85, II.-V. Québec.

Je, so assit pic, m cn(j(Uje ù recevoir le journal "/./*. ( AV Dh
Ol'lililii ”. wiinial licbiloinathiire, hour une période de.-...............
mois à commencer le............................................ '.......... •.....................

De plus, je m'cnocuie à donner ire is ù ijui de droit de tout change- 
gcmeii/ de mon domicile.

Signât lire...............................................................
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VINGT MILLE PERSONNES LA VEUVE La Machine Agricole JEUNES GENS, SI VOUS VOULEZ
ACCLAMENT MACKENZ1E-K1NG ULTRA-JOYEUSE Nationale de Monhnagny VOUS FAIRE TUER, ELISEZ MEIGHEN

(par Bolivar Gosselin)

Lundi soir, à Montréal, nouveau triom- 
phe. Vingt mille personnes, réunies dans 
l'immense Forum de la métropole, ont 
prodigué les ovations à l'homme en qui 
toute la province a mis sa confiance.

Donc, en deux assemblées seulement,

_______________ RECIT BIBLIQUE

Le premier ministre reçoit de formidables ovations, dans notre 
province, tandis que Meighen reste pas montrable chez nous 
et fuit tout contact avec les Canadiens français 1 Naùuchodonosor ayant vaincu

Les peuples Madianites
Lors de son passage à Québec, Mac-’ Fait plus étonnant encore, c'est Tjutna ses tontrc ,a tribu

kenzie King reçut le fraternel salut de ; les "Gros intérêts’’ de la haute protec ^ tjadei jsmaëlites
quinze mille Québécois enthousiastes. Il tion, composés de quelques financiers et j , , ,
parla à ceux-ci comme on parle à des industriels rapaces, aient fourni environ j ^c cojosse -, ya t£te d'or 
amis, et le souvenir est resté à tous d'un deux millions de dollars pour la campa- \^ux bras d'argent, aux pieds d’argil* 
Canadien sympathique et intelligent, di ! gne des bleus de la province de Québec. ; R£vajt de conquérir encor 
gne de la confiance du pays tout entier. Comment se fait-il qu’ils aient tant don juda j7 dernfère ville.

né pour une lutte sans espoir et sans is- j ...
sue ? Comment se fait-il qu’ils aient ou par de/a je Jourdain s'élevait Béthulie. 
vert leur bourse si généreusement quand q vec son groupe humain blotti aux 
les hommes qu’ils financent n’osent pas; [/îancs d'un mont
même prononcer le nom de leur chef? \ Hjiophetne devait des fils de Zahulon 

Pensent ils que les dix mille dollars j Disperser en un jour et la trace et la 
notre chef, par son prestige, a été enten- ; tournis à chaque candidat suffira à corn- ; vie !
du et acclamé par 35,000 électeurs, qui! hier cette immense lacune: l’absence
représentent sûrement le sentiment d'u- d'un chef nommable et montrable? Nabu envoya donc au-delà du grand
ne immense majorité. Car, à mon sens, il est aur : -iipossi fleuve

Alors que M. Esioff-L. Patenaude est ble de faire réussir un mouvement qui j Ce général très rigolo 
devenu, dans Montréal, un objet de dé- manque de tète que de faire un poulet |Ç),H devait dans les bras d une char- 
rision et peut à peine se faire entendre, dans un oeuf non fécondé. mante veuve
alors que son chef, Arthur Meighen, se; Dans toute campagne électorale, le J Perdre la tete subito. 
cache quelque part en Ontario ou dans ; premier facteur de succès est la présence • » •
l’Ouest, pour être le plus loin possiou i d une personnalité quelconque autour dejCe fait ancien très authentique 
de chez nous, Mackenzie King vient re-j laquelle le peuple puisse se rallier. Ac-! Est ici au long raconté 
ccvoir dans Québec la récompense à son \ tuelement, le» bleus n’en ont aucune, ab- Pour peindre avec vérité 
esprit de justice et à sa largeur de vues, solumnt aucune. Patenaude lui-même Notre situation politique.

Le contraste est frappant. Il n’est pas | n'est qu’un prête-nom ou un sobriquet, 
un citoyen de cette province qui ne voie Tout le monde le sait, lui le premier. }°un bull poursuivant ses dégâts

C’est probablement la première fois Asservissent les peuples insoumis 
dans toute l'histoire de notre pays qu'une 
lutte électorale a lieu, dans notre provin 
ce, avec un des grands partis si désem 
paré, si démoralisé, si décapité qu’il n’ait 
pas la consolation de pouvoir montrer 
son maître.

Il faut y voir le châtiment des orgies 
qui ont accompagné la période de guerre 
et d’après-guerre immédiat.

Quand un parti a abusé du peuple au

"L'Homme Libre” a <le» arguments) 
étranges pour appuyer la thèse protec­
tionniste. Il y a peu de tempt un de ses; 
collaborateurs se fendait d'un gros ar-j 
tii le pour dire que La Machine Agrieo- ; 
le Nationale (Limitée) de 
avait fait faillite faute de 
en blâmait naturellement 
meut King.

Montmaguy ; 
protection. IL 
le gouverne-'

Cet argument eut a il t in. prieiuit par
l’iglld ranee des fail » ou simple■ nientt la
111. Ui V (lise fui. prête au ridicule

Le» porte-, de La .Machine Agi•Dole
fermé rent en févriet * 1922, soit moiris de
trois mois après les élections iiu 0 dé­
ceinbire 1921 Don. le goût•erne ment
King n’en saurait <■ tre aucunement tenu
respousable.

dans quel état pitoyable est aujourd’hui 
le parti dégénéré, qui se réclame vaine 
ment de Macdonald et de Cartier. Mani­
festement honteux de posséder un chef 
tel qu Arthur Meighen, obligé do cacher 
ce dernier derrière la physionomie néga­
tive d’un politicien de troisième ordre, 
réduit à passer dans nos régions en re 
niant son vrai maître, le parti tory mani­
feste un désarroi et une désorganisation 
telles que nous nous demandons coin

Pout s'assurer d'autres soldats 
Tourne les yeux vers notre pay.,

• mm
Ce grand colosse aux membres nus 
Voudrait qu'on l'aide à conquérir 
Le reste des continents connus 
Avec le sang de nos martyrs I

ment il puisse avoir le courage de lutter | point de plonger deux milliards dans un 
jusqu’au bout. impérialisme aveugle, de protéger toutes

i les exploitations, tous les scandales, tous
N’est ce pas lamentable que cette cam 

pagne que font les bleus dans un nua­
ge d'hypocrisie, de mensonge et de faux

Mais il faut d’abord déprimer 
Cette colonie canadienne ;
Qui pourrait un jour répéter 
L'aventure américaine !

fuyants ? Cette soixantaine de candidats 
qui se disent patenaudistes sacrifient au 
jourd'hui l'honneur qu'il y a d’ètrc 
lrancs et courageux Sachant fort bien 
que Meigher est leur seul et unique chef, 
ne pouvant nier que, à la tète de toute la 
liste qui se dressera le 29 octobre, deux 
noms seulement seront placés : MAC­
KENZIE KING et MEIGHEN, ils vont 
devant le peuple avec la pénible sensa­
tion qui doit tirailler un honnête homme 
quand on le force â une trahison

Cette sensation devient d'autant plus 
douloureuse que Mackenzie King reçoit 
partout, dans notre province, des triom­
phes écrasants, et que Meighen a passé 
inconnu au milieu de nous comme un 
malfaiteur poursuivi par la justice

. . Meighen-Holopherne prend tes armes
les profitages, de faire une conscription j P(?nJfr. che/ ,es Canayens retors,
que rien ne nécessitait, de vivre a 1 om-j ^ cause„f plus d'alarmes
bre de toutes les corruptions, d acquérir i , , , , ... ., ’ , , i il faut les vaincre tout d abord.a coups de millions des actions de che- ...
nuns de fer qui ne valaient rien, de bail-1 satrape Esioff qu'on noinm' aussi 
lonner l’opposition pour l’empêcher de 'Patenaude
proclamer la vérité, de voler des élections s’introduira chez eux nuitamment 
par des lois électorales contraires à tout çuaod ,c jour grandiTa, il ne sera 
sentiment d’équité, de soulever provin- [plus temps
ces contre provinces, races contre races. De reconnaitre uns, sa fraude. 
il ne peut s'attendre qu’à récolter l’op . « *
probre et le mépris, surtout quand il n’a Arthur Meighen s'en vient regarder

Mu outre, il faut m rappeler que la 
grande fabrique de Montmaguy fut alors 
entraînée duns le gouffre par la déconfi­
ture de la Banque Nationale. Cette ins-j 
t it ut ion financière, qui avait peut-etre j 
présumé de ses forces, s était engage»! 
dans une multitude d’entreprises. Elle! 
comptait sur l’avenir et ne tablait pasl 
assez avec la crise inévitable d a près-J 
guerre. L’épuisement du pouvoir d'a-j 
chut, elle/, les consommateurs produisit 
nue gêne dans l’industrie et le commer­
ce ; les capitaux se raréfièrent, et la ban­
que elle-même se trouva tout i coup sai­
gnée à. blanc par les eut reprises qu die 
avait financées.

Elle en était à ce moment ntkpie, 
quand, dans un suprême effort pour évi­
ter la débâcle, elle coupa le» vivres à la 
Machine Agricole, qu'elle avait financée 
jusque-là. Cette industrie tombait par le 
fait même, attendu qu’elle n’était fondée 
que depuis deux ans et qu'elle n’avait 
pus encore terminée son organisation. 
La protection n’y joua aucun rôle, ni'do 
près ni de loin. Il ne lui manquait, poui 
prospérer, (pi'une banque plus ‘'one

Mien plus, nous savons avec > er- 
t titude que La Machine Agricole, grâce à 
! son organisation admirable, à i.. perfec­
tion de s(ss services de product! n et de 
vente, à sa main d'oeuvre habile, à son 
système d agences et d’entrepôts, pou­
vait soutenir la concurrence contre 
n’importe quelle industrie américaine du 
genre, mêrnç avec un tarif peu élevé. 
Son gérant-général t ■ i i t un anti-protec­
tionniste convaincu.

Suite lie la page 1
Devant ces faits, peuple de la province de Québec, lequel préférez-vous ? Ar­

thur Meighen ou Mackenzie King? C'est entre ces deux hommes que vous avez 
le choix. Il n’est nullement question de Patenaude. Patenaude est le candidat 
u’Athur Meighen dans Jacques-Cartier. Hors de là. il est égal à zéro comme in­
fluence et capacité.

Que tous ceux qui désirent aller a la guerre et qui approuvent la conscrip 
tion, la dette 3 milliards causée par l’impérialisme, la mort de 1 autonomie cana 
dienne, la destruction de notre souveraineté parlementaire, votent pour Arthur 
Meighen ! Il est leur homme !

Mais si vous avez pitié du sang des jeunes hommes de vingt ans, des larmes 
des mères, des épouses et des fiancées, si vous croyez que nous n avons d autie 
patrie à défendre que la nôtre, si vous pensez qu'il vaut mieux être conduit par 
Ottawa que par Londres, votez pour Mackenzie King, champion de notre auto­
nomie et de notre liberté constitutionnelle !

Le monde bout. Nous entendons saigner, de pai le globe, bien des haines 
nationales. La Grande-Bretagne s'enfièvre pour le pétrole de Mossoul. Nous som 
mes peut-être à la veille d’une grande guerre.

Jeunes gens, voulez-vous aller à la g lierre ? Voila Meighen ! Voila 1 homme
Allez, fanatiques aveugles, qui suivez l'esprit de parti .jusqu a consentir a 

d’autres boucheries, travaillez avec l’argent des "Gros intérêts à multiplier sur 
les champs de bataille les derniers soupirs de vos compatriotes.

Mais en pensant à vos victimes, ces paroles de Chateaubriand me reviennent 
à la mémoire : “Leur main mourante vous marquera d une tache de sang, afin 
que l’avenir vous reconnaisse et vous punisse !’

Jean Charles HARVEY

BERTRAND ET RATON.VOUS QUI NE
VIENDREZ PLUS

la décence de changer de
Mais d'assez loin

Inox remparts] 
pourtant car il

La scène >e passe dans un terrain va­
gue, sur les confins du comté de Jacques- 
Cartier. C’est l’aube naissante et les oi­
seaux d’un bosquet voisin entonnent des 
chants joyeux, précurseurs de la victoire 
libérale prochaine. Dans un coupé Ford, 
deux hommes au teint verdâtre sur dé­
truits tirés, I; mine sinistre, mâchent fu­
rieusement leur cigare. Bob. Rogers, venu 
secrètement à Monterai, pour voir “com­
ment ça marchait”, regarde le noble ba­
ron Athoistan. d’un air méprisant et ren­
frogné.

Bob.-— N ous êtes bien sûr qu'on ne 
nous verra pas ensemble en cet endroit?

Athoistan.—Qui pourrait, nous voir? 
L’heure est matinale et pas un matou ne 
passe sur eette route.

Bob.—Mais le photographe de la “Pa­
trie”, qui sut si bien vous pincer à St- 
Laurent.

Athoistan. -Celui-là, si seulement j’up- 
perçois sa crinière à la Laurier, je le fais 
écrabouiller par mon chauffeur 
(Long sileoi'c.)

Bob. AK.rs, après Maisonneuve et Ho- 
elielaga, c’est. St-Henri? On se moque de 
Patenaude et de ses valets; et ça con­
tinue?

Athoistan. - Que

Le soir vient de monter dans la pour-
jpre et le sang. 

Avec le iour agonisant.
Dans mon âme l'ombre descend.

* # ♦
Je porte dan , le noir le deuil de ma

| conquête,
F.t pour mieux narguer nia défaite. 
Les astres ont un air de fête.

Je vais seule et rêvant de

voulez-vous qu on y
pas meme 
chefs.

Notre victoire du’29 octobre ne sur- [craint quelque bombe ! L" V0,1VC sans broncher buvait cette ; fasse-» L0 peuple a éventé la répétition dt
prendra personne. Elle sera le fouet qui Et piaçant ses soldats en groupement ^eau fou^,e! notre i ottp de Î911
chassera Meighen pour longtemps de la [éparsjia/,s rcssent,r d effet nulle part !! ! Bob.—Vous êtes un vieux serin. V ous
politique et qui punira les hommes assez y y songe AUSSI A FAIRE LA BOM- ... . ,, . . vous répétez trop.
couards pour le défendre sans le nommer [BE!!! ‘ prtnt par a ra‘ °' assc0It sur Athoistan.—-Il fallait bien jouer de l’in­
et sans le montrer. ... .... genoux j dépendance, puisqu’on ne voulait pas de

Meighen 
Bob.—Fichue

CARL. Pourtant la crise est dure et le peuple
[qui souffre idée que vous avez eue

A DROITE ET
A GAUCHE

PROPOS DE BOLIVAR
Suite (le In pngr 1

cent aujourd’hui la caisse Meighen-Pa | 
tenaude.

• • #

Dédié à E.-L. Patenaude—"Vous pou 
vez emplir tout le monde à certains mo-

! Dans Bonaventure on a avisé le major Va-t-il se rendre aux assiégeants ? 
Paquet de faire son paquet. A moins que le destin ne nous sorte

’* * * [du gouffre,
Les électeurs de Lévis semblent com- ; Que peuvent espérer nos enfants ? 

prendre combien pénible est cette mala-
die de la “gravelle”. “Oui”, disait un 
bleu hier, “notre candidat a comme Na­
poléon III une pierre dans la vessie”. 
"Ne vas pas croire cela”, répartit un 
rouge, “c’est le coeur qui lui est descen­
du jusque là ! ”

[ses genoux
Lui parle du satrape Patenaude.
Tâchant de lire un peu a,u fond de

|ses yeux doux U, nous impUtscr cet homme qui pose en 
Le motif d'une résistance si chaude, j cur „ noU8 coûtc le9 ycux tk. J, tête

jet il nous fait perdre lu partie.
! Athoistan.—Fallait bien montrer ( pit d - 

puisqu’on ni

ne plus 
[revenir.

Pour oublier ou me punir 
D'avoir voulu me souvenir.

Mais l’oubli ne vient pas à l'amour
taciturne ;

Les larmes ont rempli mon âme com-
Ime une urne

Et brillent malgré moi sous les rayons
j nocturnes.

En vain tous les parfums des blan­
ches nuits d’été 

Jettent stir une fausse gaîté
Des torrents 'tie félicité.

« » •

En vain l'illusion de vos chaudes ten-
’ [dresses,

Dans ce minuit plein de caresses. 
Donne la main à ma jaunesse,

Hélas demain, tout serait effacé 
Que de 'ois j'ai recommencé 
L'espoir de ce rêve insensé !

A v

Or, il advient ceci qu’une veuve rusée 
Jeune, jolie, charmante et fort joyeu-

[se aussi
Sortit un soir de la ville assiégée 
Et vint offrir ses charmes’ au tyran

isatis merci !

Elle ne céda rien, mais elle livra ses
[bras._ s qu unFt sa poitrine aussi pour un très ,, , thur.court moment , T> , .._ , , , 1 . ! Bob.-—V ous n aurez pas

Et lui promit enfin "Des demain tu .' -, ; un autre que Pat1m auras ; . , , .1 Athoistan. Aimez-vous
Etait-ce son premier “serrement” ? ? ? !(vv

• Bob.- 11 n’eût rien sauvé
il aurait coûté moins cher.

Pour remerne h mon front sa cou-
i ronne de joie.

Quanti viendras-tu donner à mon
| âme qui ploie

Alla conduire la veuve là où l’a-

Près d'un orme, sous s

Mais ayant bu plus qu’elle, il roula
sur la terre

Sur ses peaux luxueuses il s'affaisa
[soudain

Alors la souoit veuve prit son grand
[cimeterre

niour s attrape y,,y coupe la tête avec un lourd dé- 
ta tente!!! [daJn

pu en trouver 

accepté Mon- . 

du tout, mais

Quand Armand LaVergne se verra [Ai thur Meighen informé par Esioff 
ments ; vous pouvez emplir certaines bien battu dans Montmaguy on se de- ,e rape
personnes tout le temps ; mais vous ne1 mande s’il livrera à la flamme sa ceintu Après une cruelle attente 
pouvez pas emplir “TOUT LE MONDE rc fléchée et son petit toquet russe !
TOUT LE TEMPS”—Abraham Lincoln. * *

* • * Il paraît qu Armand a télégraphié à
La campagne conservatrice coûte a. Henri Bourassa pour solliciter de parai- 

I organisation tory un milion et demi tre à ses côtés à Montréal, le 26 octobre, 
rien quo pour notre province ; 1 on dit lundi prochain. La réponse télégraphi­

que ne s’est pas fait attendre : “POTA- 
TIS VOS FOUILLARE” ! Vous pouvez
vous fouiller a répondu Maitre Henri. ,Qn respirait des parfums captivants 

* Du myrrhe, de la cinname aux reflets ‘
., - . . .. . “Les anciens nous ont dit ce qui était [d'or Québec, 1/ octobre 19^S

e en u e a i reçu que que c ose , ^ meilleur; mais nous devons appren- ;Santal endormeur et des gins--------------------------------- -
j “dre des modernes ce qui convient le 'enivrants

mieux, ce qui s'adapte le plus facile-jMeme des vins d'Adhcmar !

Athoistan. -Vous regrettez votre gu let-

quo chaque victime expiatoire, (candidat 
à la défaite !) a reçu personnellement 
dix mille dollars, soit SIX CENTS CIN­
QUANTE MILLE DOLLARS pour soix- 
anto-cinq comtés. A part cela, l’honora

ou bien se pavane-t-il à ses frais? S'il!

Dans un décor de féerie 
On trouvait là à profusion 
Des velours de richesse inouïe 
Des soies, des Damas de Sion.

Avec cette tête sanglante et chaude 
Elle revint vers sa patrie ;
Depuis la veille celle de Patenaude 
Pendait aux murs de Béthulic ! 1 !

Bolivar GOSSELIN

pouvait montrer Ar- ! cpir,(‘ ( un regard qui console et
[foudroie ?

Héllne CHARBON N EAU
(Auteur des “Opales").

Athoistan. Faut bien prendre une fi­
gure triste pour chanter l’air du “Paya en 
banqueroute".

Bob. Oui. cl pendant ce temps-là, Mi­

tre feuille et la “Gazette” publient en lia-
II'. j . , 1• ge financière les nouvelles les plus encu 

Bob. I as qua voir! I ne piastre, au- i ragoftntes sur la prospérité du Canada! 
jourd’hui, vaut une piastre, si elle en va- Athoistan. San- doute que le 29 octo- 
lait moins dans notre temps. bre ne sera pas rose pour nous, mais que

Athoistan. Mais vous-même, n’avez- : faut-il faire? 
vous pas assez couru autour de Patenau-1 Bob.- Dépenser loin l'argent ICtnplo- 
de? N’étiez-vous pus assez enthousiaste? i yev tous les moyens.
Ne l’avez-vous pas poursuivi jusque dans j Athoistan. Et. -i malgré tout ça, r ot 
mon bureau alors qu’il passait par la l'échec?
porte secrète du marchand de cigares?! Bob. The Hell with (Juebec'
N'avez-vous pas fait dodo avec lui? ill regarde le noble baron d’un air fufait dodo avec lui? 

Bob.—Je ne pouvais pas m’imaginer 
(que cet homme serait aussi triste, lamen-

même

ribond et articule, dans la langue de Sha­
kespeare la traduction du mot de Cam

n'a rien reçu des manufacturiers, on ne ,. ' ‘ ----- -- -y

j table et maladroit. Il ne sait même pas bronne, tandis que le coupé Ford rentre 
j attacher convenablement son masque, et J dans la métropole en passant, par les rues

croirait guère, a voir les dépenses qu il . ... _ . * .
. . .. H ... T ment. —Benjamin Franklin,irse la crise aigüe qu il1

"Le Cri de, Quebec’’ est imprimé par la j la moindre question d’un Bourassa quel-; désertes, i 
CIE DE PUBLICATION DE LEVIS, |conque 1’’embarrasse. BOrGEAüD

fait, qu'il traverse 
annonce partout ! * * La joyeuse Judith, adorée, caressée,

'La première erreur qu’on fait dans ; Enchanta I Holopherne impudique
Dédié à L.-J. Gauthier—“Avec le par- 'les affaires publiques, c’est d'y en- Mais ne lui livra rien, bien quelle fut

jure et le faux témoignage, certaines sta- “trer !”—Benjamin Franklin. pressée
tistiques électorales demeurent une des * * Comm le serait une fille républi- ,
formes les plus sûres de mensonges.”— “Ne cédez jamais au premier mouve que
D’Israéli. ment: C'EST LE BON !— Talleyrand. , ’ ,

Holopherne demi-saoul au milieu de

^ Gauthier se plaint qu’on insulte ses. On dit que Pierre Audet a nrs des ,a co,lUa,ndrc à boire ce bon vin
enveux blancs. Conspue partout comme j guêtres jaunes pour faire sa campagne! f d'Adhémar
il 1 est, Gauthier devrait cultiver la cal -i électorale dans Snint-Roch : c'est là
vitic,—afin d'avoir quelques heures de ! UNE PROVOCATION ORANGISTE ! --------- ---------
t ranquilité avant de mourir. Quelle idée pour un homme qui se

* * * nomme Ratté de partir pour La chasse
1 Le candidat conservateur Turcotte se> . . . ,__

La chasse aux outardes continue et j fait aider au Lac St-Jean par Jos. Gi-;‘.'”aJ.. ^ t‘ fusü va t
Bourassa a mis du plomb dans l’aile dei rard. le député fossile qui s’était pétrifié 
Patenaude, genre de bemêcbe que tout entre les deux partis, sans que personne
le monde visait. Il parait que c’est Théo-; ait jamais pu savoir s’il voterait rouge Le colonel Chauveau est-il certain de 
dule Rhéaume qui l’abattra le 29 octobre' ou bleu à l’élection suivante Un ancêtre! posséder la vigueur que réclame les cir t 
sur les bords de la Rivière des Prairies de L J Gauthier, quoi '
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